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			Alexandre Dumas 

			Écrivain français 

			
					Né en 1802 à Villers-Cotterêts (Hauts-de-France)

					Décédé en 1870 à Puys (Normandie)

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Les Trois Mousquetaires (1844), roman 

	Le Comte de Monte-Cristo (1844-1845), roman 

	Le Vicomte de Bragelonne (1848), roman




			

			Alexandre Dumas, aussi nommé Alexandre Dumas père, est un écrivain français proche du romantisme. Fils d’un général aux origines afro-antillaises, il commence à travailler dès son plus jeune âge avant de se tourner vers l’écriture. Il rencontre rapidement le succès avec ses vaudevilles et ses drames historiques. 

			Il est l’auteur d’une œuvre considérable, dont on peut retenir Henri III et sa cour (1829) ou encore Kean ou Désordre et Génie (1836). Mais c’est avec sa série de fresques historiques qu’il passe véritablement à la postérité, notamment avec la trilogie des Trois Mousquetaires ou avec Le Comte de Monte-Cristo.

		


		
			Pauline 

			Une subtile alliance entre romantisme et gothique 

			
					Genre : roman 

					Édition de référence : Pauline, Paris, Le livre de Poche, 2010, 256 p. 

					1re édition : 1838 

					Thématiques : amour, femme, nature, héroïsme, mal du siècle, secret 

			

			Alors qu’il était jusque-là connu comme dramaturge, Dumas rencontre le succès en tant que romancier avec Pauline, l’un de ses premiers romans. L’œuvre emprunte au romantisme et au gothique tout en manifestant le génie de l’intrigue de l’auteur, ainsi que sa poétique du secret. 

			Ce récit, porté par trois narrateurs (Alexandre Dumas, Alfred de Nerval et Pauline de Meulien), se concentre sur une mystérieuse jeune femme nommée Pauline autour de laquelle plane un terrible secret. De fil en aiguille, le lecteur assiste à la levée des énigmes et découvre l’histoire malheureuse de l’héroïne.

		


		
			Résumé

			Chapitre I

			Le roman est écrit sous la forme d’une autobiographie : Alexandre Dumas relate une soirée à laquelle il a assisté en 1834. Alors qu’il parle avec ses amis, Alfred de Nerval fait son entrée. Il s’agit d’un homme que Dumas a déjà évoqué dans ses Impressions de voyage en Suisse (1833-1837), ce qui renforce l’effet de réel. L’auteur raconte alors qu’il avait croisé le jeune homme à plusieurs reprises en compagnie d’une femme mystérieuse et souffrante dont il avait appris qu’elle s’appelait Pauline. Plus tard, en Italie, il avait trouvé la tombe de la jeune fille. Il avait semblé à Dumas qu’il l’avait déjà vue quelque part auparavant, mais il avait renoncé à percer ce mystère. Le fait de revoir Alfred rappelle toute cette histoire à son souvenir et attise sa curiosité, d’autant qu’il découvre que celui-ci porte une cicatrice de balle de pistolet à l’épaule. Secrètement, Alfred avoue à Alexandre que cette blessure a un rapport avec Pauline.

			Chapitres II-VI

			Alfred de Nerval prend en charge la narration et raconte son histoire depuis le décès de son oncle, duquel il a hérité. Grâce à l’argent, il commence à voyager. Il veut visiter l’Angleterre, mais avant de partir, il séjourne quelque temps en Normandie. Son hôtesse lui raconte les vols et meurtres qui sévissent dans la région depuis trois mois : le corps d’un Anglais a en effet été retrouvé dans un fossé tandis que sa femme demeure introuvable.

			Alors qu’Alfred décide de visiter les côtes seul à bord d’une barque, un orage éclate, le poussant à se réfugier dans les ruines d’une abbaye. La nuit tombant, il s’endort, mais est réveillé peu après par le bruit d’une porte qui se referme. Plus tard, il entend quelqu’un fermer des portes et monter des escaliers. Il aperçoit alors un homme qui sort de l’édifice pour se rendre dans le cimetière où il enterre une clé sous une tombe. Le matin, Alfred retourne au port avec sa barque et raconte aux pêcheurs, qui le recueillent, où il a passé la nuit. Ceux-ci lui apprennent que l’abbaye se trouve sur les terres du comte Horace de Beuzeval. Alfred tressaille en entendant ce nom qu’il connait bien : le comte avait épousé, quelques années auparavant, l’amie d’Alfred, Pauline de Meulien, dont il était éperdument amoureux. Alfred avait vécu cet épisode avec douleur, d’autant qu’il avait dû lui-même renoncer à la demander en mariage à cause de ses maigres moyens. En écoutant son histoire, Dumas comprend que Pauline est la femme mystérieuse rencontrée en Suisse, mais aussi celle qu’il a déjà aperçue dans des salons de personnalités en vogue.

			Le lendemain, Alfred apprend que la comtesse de Beuzeval, Pauline, a été assassinée pendant la nuit. Elle était, en effet, arrivée de Paris quelques jours plus tôt pour séjourner au château, habité par son mari et deux de ses amis. Alfred est atterré. Il se présente comme élève en chirurgie et se rend au château, dans le but de voir une dernière fois l’amour de sa vie. Il découvre qu’il ne s’agit pas du corps de Pauline, mais d’une autre femme. Il est horrifié à l’idée que le mari de Pauline mente sur l’identité du cadavre. Ce dernier entre à la fin de l’autopsie, et Alfred reconnait immédiatement dans le comte de Beuzeval l’homme qu’il a vu pendant la nuit au cimetière. Il se décide alors à investiguer seul et, la nuit venue, récupère la clé cachée sous la tombe, ouvre plusieurs portes et descend dans les caveaux. Dans l’un d’eux se trouve Pauline, à l’agonie. Se pensant condamnée, elle a bu un verre de poison. Ils prennent alors la fuite, et Alfred parvient à la soigner. Ils décident de se rendre à Londres où ils feront passer Pauline pour la sœur d’Alfred. La jeune femme est encore sous le choc et désespérée de devoir passer pour morte auprès de sa famille. Elle explique à Alfred que, si elle a jamais aimé son mari, désormais elle ne l’aime plus. Elle lui promet de raconter son histoire à condition qu’il n’évoque jamais son amour pour elle, car elle veut qu’il la considère comme une sœur.

			Chapitres VII-XIII

			Pauline prend en charge la narration. En 1830, alors que Pauline mène une existence de mondanité et d’insouciance, Mme de Lucienne, une voisine de la famille, l’invite elle et sa mère à passer la journée dans son château pour chasser le sanglier. Au cours de la partie de chasse, Paul, le fils de Mme de Lucienne, tire sur l’animal : blessé et en colère, ce dernier se retourne vers le tireur. Sous les yeux de Pauline, un comte prénommé Horace, qu’elle ne connait pas encore, sauve Paul.

			À la suite de cet évènement, le comte fascine Pauline autant qu’il la répugne. Son apparence froide et efféminée l’effraie, mais son courage, son assurance et le mystère qui l’entoure causent aussi l’admiration. Elle ne peut s’empêcher de penser à lui, ce qui la trouble, aussi décide-t-elle de fuir le comte en regagnant Paris pour participer à un anniversaire. Il s’agit d’une réception mondaine qui accueille de grands noms : Pauline découvre avec effroi que le comte a lui aussi été invité. Contre la volonté de Pauline, il l’invite à danser, puis ils chantent un duo du Don Giovanni (1787). L’opéra de Mozart (compositeur allemand, 1756-1791) représente si bien la détresse dans laquelle elle se trouve qu’elle s’évanouit. Le lendemain, Pauline fuit à nouveau et retourne dans sa maison de campagne, mais croise Horace sur le chemin : lui aussi retourne séjourner chez Mme de Lucienne. Il la raccompagne chez elle et, avant de partir, lui glisse un billet dans lequel il lui fait part de ses sentiments. Il lui affirme que si elle le fuit ainsi, c’est qu’elle l’aime. Peu de temps après, il la demande en mariage. Pauline, perdue et n’ayant jamais connu l’amour, accepte. Ils se marient.

			Le mariage n’est pas heureux : Pauline ressent toujours une certaine crainte mêlée de respect envers Horace. Ce dernier dit être heureux, mais son front soucieux et ses cauchemars attestent du contraire pour Pauline, qui pressent un grand malheur. Horace lui présente assez tôt deux de ses amis, qu’il considère comme ses frères, et avec qui il a l’habitude de partir chasser dans son château de Burcy. 

			Près d’un an plus tard, Horace annonce qu’il va dans son château pour l’une de ces parties de chasse. Il interdit à Pauline de l’accompagner en raison du délabrement du château. Malgré l’interdiction, la jeune femme le rejoint au château qu’elle trouve en bon état. Horace lui dit qu’elle a eu tort de venir et lui annonce qu’il doit la laisser seule quelques jours pour une partie de chasse. Pauline décide alors d’explorer l’édifice. La nuit venue, elle est terrifiée : dans la bibliothèque, elle découvre une porte secrète. Vers 23 heures, il lui semble entendre la détonation d’un coup de pistolet. Par la fenêtre, elle distingue Horace et ses deux amis transportant une femme inanimée. Pourtant, au réveil, le domestique lui dit que son mari n’est pas rentré.

			Pauline se décide à enquêter. La nuit venue, elle franchit la porte secrète, marche un long moment, puis arrive dans une pièce d’où elle observe le comte et ses amis parler du sort de la femme qu’ils ont séquestrée la veille, une Anglaise qu’Horace finit par tuer. Pauline pousse alors un cri et s’évanouit. Lorsqu’elle revient à elle, elle se trouve dans le caveau à côté d’une lettre et d’un verre de poison. Horace lui écrit qu’il la sacrifie pour préserver son secret, mais qu’il l’aime trop pour la tuer. Il explique donc qu’il va la laisser mourir dans le caveau, et fera enterrer l’Anglaise à sa place. Désespérée et délirante, elle boit le poison. Plus tard, Alfred, arrivé dans le caveau grâce à la clé qu’il a déterrée, enfonce la porte et la sauve.

			Chapitres XIV-XVI

			Alfred de Nerval reprend la narration. En Angleterre, Pauline et Alfred vivent paisiblement malgré la mélancolie de la jeune femme qui est en mauvaise santé à cause du poison ingéré. Sur les conseils du Dr Sercey, ils voyagent. Un jour, Alfred reçoit une lettre de sa mère qui lui apprend qu’un parti se présente pour sa sœur Gabrielle : Horace de Beuzeval. Alfred part alors en France, et trouve sa mère et sa sœur en compagnie du comte : il empêche le mariage en avertissant Horace qu’il sait tout. Ils organisent un duel au pistolet à Versailles : Alfred est blessé à l’épaule, mais parvient à tuer Horace d’un coup dans la poitrine.

			Huit jours plus tard, Pauline apprend dans le journal qu’un duel mystérieux a entrainé la mort d’Horace. À cette nouvelle, elle s’évanouit, avant de sombrer dans le délire. Le docteur perçoit qu’un secret la dévore et craint pour sa vie. Pour distraire Pauline, Alfred l’emmène en Suisse, où ils rencontrent Alexandre Dumas. Un soir, en Italie, Pauline embrasse Alfred et lui dit qu’elle est heureuse. Pendant la nuit, elle l’appelle, à l’agonie, et Alfred recueille son dernier souffle dans un baiser.

		


		
			Étude des personnages

			Pauline

			Pauline est à la fois le personnage autour duquel tourne l’intrigue et la narratrice des chapitres VII à XIII.

			Jeune fille qui n’a pas encore connu l’amour, elle se présente dans le monde comme la riche héritière de son père. Elle épouse Horace de Beuzeval, un homme qui la fascine autant qu’il la répugne. Elle a l’intuition du mal qu’Horace représente et elle a conscience d’en être la proie. Elle mène ainsi une vie triste et inquiétante jusqu’au jour où le malheur qu’elle avait pressenti a lieu : elle découvre que son époux est un grand criminel. Ce dernier l’enferme alors vivante dans un caveau. Elle sera sauvée par Alfred de Nerval qui est amoureux d’elle.

			Fragile, douce et mélancolique, cette jeune femme mystérieuse aux longs cheveux noirs est semblable à une morte vivante à la fin de sa vie tant elle est dévorée par son passé. Tout en elle prédit sa mort : elle est « blanche et légère comme une ombre, marchant au bord de l’abîme sans plus paraître s’en inquiéter que si elle appartenait déjà à un autre monde » (p. 41). Cette description contraste avec la Pauline joyeuse d’avant son mariage : « Pauline de Meulien ! […] une femme charmante, pleine de talents, de charmes et d’esprit ! » (p. 65)

			Bien que les trois personnages principaux soient liés les uns aux autres, c’est

			
					Pauline est enchainée à Horace ;

					Alfred est amoureux de Pauline ;

					Alfred tue Horace ;

					La nouvelle de la mort d’Horace finit de tuer Pauline.

			

			
			Alfred de Nerval

			
			
			
				
					
					
				

			

			
			
				
					
					
				

			

			
			Horace de Beuzeval

			
			
			
			
					durant leur première danse, Pauline dit qu’« il [lui] sembl[e] que c’[est] la première fois qu’[elle entend] supplier, gémir et se briser l’âme souffrante, dont l’auteur du Freischütz [un opéra de Weber, compositeur allemand, 1786-1826] a exhalé les soupirs dans ses mélodies » (p. 121) ;

					Horace chante un morceau inspiré du Faust (1808) de Goethe (écrivain allemand, 1749-1832), une pièce où un homme vend son âme au diable, ce qui entrainera la perte de son amante :

					 « Je n’ai plus, il est vrai, ni illusion ni scrupule, je ne crains ni Dieu ni Satan ; mais j’ai payé ces avantages au prix de toutes les joies de la vie » (p. 123) ;

					ensemble, Horace et Pauline chantent le duo de Don Giovanni. Ainsi, Horace en Don Juan dit : « Là-bas, tu me donneras la main,/ Là-bas, tu me diras oui ». Ensuite, Pauline reprend : « Le voudrai-je, ne le voudrai-je pas ?/ Mon cœur tremble un peu. » Pauline se sent si mal qu’elle s’évanouit.
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